ÉTUDES TRADITIONNELLES 

47® Année Décembre 1946 N° âsé 


MAÇONS ET CHARPENTIERS 

I l y . a toujours .eu, parmi les initiations de métier, une 
sorte de querelle de préséance entre les maçons et 
tailleurs de pierre et les charpentiers ; et, si l’on envisage 
les choses, non, pas sous le rapport de l’importance acttièliè 
de ces deux professions dans la construction des édifices, mais 
sous celui de leur ancienneté respective, il est bien certain 
que les charpentiers peuvent effectivement revendiquer le 
premier rang. En effet, comme nous l’avons déjà fait remar- 
quer en d’autres occasions,’ lés constructions, d’une façon 
très générale, furent en bois avant d'être en pierre, et c’est 
ce qui explique que, dans l’Inde notamment' on ne retrouve 
aucune trace de celles qui remontent au delà d’une certaine 
époque. De tels édifices étaient évidemment moins durables 
que ceux qui sont construits en pierre ; aussi l’emploi du bois 
correspond-il, chez les peuples sédentaires, à un état de 
moindre fixité que celui de la pierre, ou, si l’on veut, à un 
moindre degré de « solidification », ce qui est bien en accprd 
avec le fait qu’il se rapporte à une étape antérieure dans le 
.cours du processus cyclique (1). 

Cette remarque, si simple qu’elle puisse paraître en elle- 
même, est fort loin d'être sans importance pour la compré- 
hension de certaines particularités du symbolisme tradition- 
bel : c’est ainsi que, dans les plus anciens textes de l’Inde, 
toutes les comparaisons se référant au symbolisme construc- 

1 . Voir les considérations que nous avons exposées à ce sujet dan» Le 
Règne de ta Qualité et tes Signes des Temps, notamment ch. XXI et XXII. — 
Naturellement, le changement dont U s’agit ne peut pas être regardé comme 
s’étant produit simultanément chez tous les peuples, mais il y a toujours 
1È des étapes correspondantes 4pns le cours de l’existence de ceux-ci. 
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tif sont toujours empruntées au charpentier, à ses outils et à 
son'travail ; et Vishwakarma, le « Grand Architecte » lui-même, 
est désigné aussi par le nom de Twoishtri, qui est littérale- 
ment le a Charpentier ». U va de soi que le rôle de l'architecte 
(sthapati, qui d’ailleurs est primitivement le maître charpen- 
tier) n’est en rien modifié par là, puisque, sauf l’adaptation 
exigée par la nature des matériaux employés, c’est toujours 
du même « archétype » ou du même « modèle cosmique » qu’il 
doit s’inspirer, et cela' qu’il s’agisse de la construction d’un 
temple ou d'une maison, de celle d’un char ou d’un navire 
(et, dans ces derniers cas, le métier de charpentier n’a jamais 
rien perdu de son importance première, du moins jusqu’à 
l’emploi tout moderne des métaux qui représente lé dernier 
degré de la « solidification ») (i). Evidemment aussi, que 
certaines parties de l’édifice soient réalisées en bois ou en 
pierre, cela ne change rien, sinon à leur forme extérieure, du 
moins à leur signification symbolique : peu importe à cet 
égard, par exemple, que 1’ « œil » du dôme, c'est-à-dire son 
ouverture centrale, soit recouvert par une pièce de bois ou 
par une pierre travaillée d’une certaine façon, l'une et 
l'autre constituant également et dans un sens identique le 
« couronnement » de l’édifice, suivant ce que nous avons 
exposé dans de précédentes études ; et à plus forte raison 
en est-il de même pour' les pièces de la charpente qui sont 
demeurées telles après que la pierre a été substituée au bois 
pour la plus grande partie de la construction, comme les 
poutres qui, partant de cet « œil » du dôme, représentent les 
rayons solaires avec tontes leur# correspondances symbo- 
liques ( 2 ). On peut donc dire que le métier du charpentier 

1. Il -est bt{y» entendu que de* métier* {«1* que ceux du charron et tu. 
menuisier doivent être regardé, comme n’étant que des particularisation* 
o* de* * apâcUiisations » ultérieures de cédai du charpentier, qui, dams son 
aceeptlon 1a plu* générale, qui est en même temps là plu* anoienne, com- 
prend tout ce q«i consentie le travail du bois, 

2- SI même, pluB tard encore, ce* poutre* sont remplacées dans certain* 
c*s par de* * nervures , tn pierre (et noua pensons surtout ici aux voûte* 
gothiques). c*la encore ne change rien au symbolisme. — En anglais, le 
mot btom signifie à la foia • rayon „ et ■* poutre ,, et comme U Cootoeraa- 
wwy l’a fait remarquer en diverse! occasions, et double sen» n'a a awrt- 
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et celui du maçon, parce qu'ils procèdent en définitive d'un, 
même principe, fournissent deux langages pareillement 
appropriés à l’expressicn des mêmes vérités d’ordre supé- 
rieur ; la différence, n’sst qu’une simple question d’adapta- 
tion secondaire, comme l’est toujours la traduction d’une 
langue dans une autre ; maié, bien entendu, quand on a 
affaire à un certain symbolisme déterminé, comme dans le 
cas des textes traditionnels de l’Inde auxquels nous faisons 
allusion plus haut, il faut, pour en comprendre entièrement 
le sens et la valeur, savoir d’une façon précise quel est 
de tes deux langages, celui auquel il se rapporte pro- 
prement. 

‘A ce propos, nous signalerons un point qui nous paraît 
avoir une importance toute particulière : on sait que, en 
grec, le mot hulê signifie primitivement « bois », et qu’il est 
en même temps celui qui sert à désigner le principe substan- 
tiel ou la materia prima du Cosmos, et aussi, par une appli- 
cation dérivée de celle-là, toute materia secunda, c’est-à-dire 
tout ce qui joue en un sens relatif, dans tel ou tel cas, un rôle 
analogue à celui du principe substantiel de toute manifesta- 
tion (l). Ce symbolisme, suivant lequel ce dont le .monde 
est fait est assimilé au bois, est d’ailleurs très général dans 
les plus anciennes traditions, et, par ce que nous venons de 
dire, il est facile d’en comprendre la raison par rapport au 
symbolisme constructif : en effet, dès lors que c’est du « bois * 
que sont tirés les éléments de la construction cosmique, le 
* Grand Architecte » doit être regardé avant tout comme un 
a maître charpentier », comme il l’est effectivement en pareil 
cas, et comme il est naturel qu’il le soit là où les construc- 
teurs humains, dont l’art, au point de vue traditionnel, est 
essentiellement une « imitation » de celui du « Grand Archi- 

ment rien de fortuit ; il est malheureusement Intraduisible ea (Tançais, où 
cependant, par contre, on parle couramment des " raie „ ou de® * rayon® • 
d'une roue, qui jouent par rapport âu moyeu de celle-ci le même rôle qe® 
le* poutres en question par rapport à Y* œil » do dôme. 

1,11 est assez curieux que, en espagnol, le mot modéra, dérivé directe»»! 
de materia, soit encore employé pour désigner le bois, et même pin® spé- 
cialement le bois de charpente. 
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tecte », sont eux-mêmes des charpentiers (1). Il n’est pas 
sans importance non pins, en ce qui concerne plus spéciale- 
ment la tradition chrétienne, de remarquer, comme l’a fait 
déjà M. Coqmaraswaray, qu’on peut facilement comprendre 
par là que le Christ devait apparaître comme le « fils du char- 
pentier » ; les faits historiques, comme nous l’avons dit bien 
souvent, ne sont en somme qu’un reflet de réalités d'un autre 
ordre, et c’est cela seul qui leur donne toute la valeur dont- 
ils sont susceptibles ; aussi y a-t-il là un .symbolisme beau- 
coup plus profond qu’on ne le pense d’ordinaire (si tant est 
que l’immense majorité des Chrétiens aient même encore, 
si vaguement que ce soit, l’idée qu’il puisse y avoir là un sym- 
bolisme quelconque). Que d’ailleurs ce ne soit là qu’une 
filiation apparente, cela même est encore exigé par la cohé- 
rence du symbolisme, puisqu’il s’agit en cela de quelque 
chose qui n’est en rapport qu’avec l’ordre extérieur de la, 
manifestation, et non point avec l’ordre priricipiel ; c’est de 
la même façon exactement que, dans la tradition hindoue; 
Agfti, en tant qu’il est Y Avatar a' par excellence, a aussi 
TwasMri pour père adoptif lorsqu’il prend naissance dans le 
Cosmos ; et comment pourrait-il en être autrement quand ce 
Cosmos lui-même n’est pas autre chose, symboliquement'; 
que l’œuvre même du « maître charpentier » ? 

René Guênon. 


1. ÎI n’est peut-être pas ssns intérêt de noter que, au 22“ degré de Ity 
Maçonnerie écossaise, qui représente, suivant l’interprétation hermétique, 

“ la préparation des matériaux nécessaires au Grand Œuvre ces matés 
riaux sont figurés, non par les pierres comme dans les grades qui constituent 
l'initiation proprement maçonnique, male par la bois de construction : op 
p ouïrait donc voir dans ce grade, quelle que puisse être entait aon origine 
historique, comme une sorte de “ vestige „ de l’initiation des charpentier»! 
d’autant plus que la hache, qui en cBt le symbole ou Tattrihut principal, est 
essentiellement un outil de charpentier, — Il faut d’ailleurs remarquer que 
1« symbolisme de la hache est ici tout différent de celui, beaucoup plus 
énigmatique, suivant lequel, dans la Craft Masartry, elle est associée à lia 
* pierre cubique h pointe,, et dont nous avons donné l’explication dans un 
précédent article (Un hiéroglyphe du Pôle, dans le n° de mai 1937). Il convient 
de rappeler aussi, d’autre part, la relation symbolique que la hache a, d’un# 
façon générale, avec le vajra (cf. nos articles sur Les pierres de foudre, dntiS 
le a’ de mai 1829, et sur Les armes symboliques, dans le n» d’octobre 1936L 



